
La communauté <t? l'Hôtel-Dieu de Montréal ayant, en ISftH, 
consenti de prendre soin des lépreux du comté de Gloucester, 
avait, à cette fin, envoyé un petit groupe de Sœurs, fonder à 
Tracadie une succursale de son Institut.

L'année suivante, la même Communauté, à la demande de 
Mgr Rogers, envoyait d’autres Sœurs, sous la conduite de la 
Mère Davignon, supérieure, ouvrir un Hôpital et une Académie 
dans la ville de Chatham. Lors du départ des Sœurs de la 
Charité de Saint-Basile, en 1873, M. McGuirk se trouvait mala­
de, à l’Hôpital de Chatham et entretenait souvent la Mère Da­
vignon du chagrin qu’il éprouvait de voir son couvent de Saint- 
Basile abandonné. L’idée vint alors à cette dévouée religieuse, 
qui avait déjà participé à la fondation de deux maisons de son 
Institut, Vvne à Kingston et Vautre à Chatham, de se mettre à 
la disposition de Mgr Rogers pour aller prendre soin de ce 
couvent avec des Sœurs de sa Communauté de Montréal, si les 
autorités le trouvaient agréable. Il y eut correspondance de 
part et d’autre ; la Mère Pagé, supérieure de VHôtel-Dieu de 
Montréal, après avoir été la première supérieure de la maison 
de Tracadie, et la Mère Davignon, allèrent visiter le couvent de 
Saint-Basile, au commencement de septembre 1873, et le résul­
tat de ce voyage fut l’établissement de VHôtel-Dieu.

Le 4 octobre 1873, la Mère Davignon arrivait définitivement 
à Saint-Basile, comme Supérieure du nouvel Hôtel-Dieu, avec 
les Sœurs Guérin, Brissette et Philomène ; et, le 11 du même 
mois, les Sœurs Maillet, Collette et Rachel venaient compléter 
le personnel de la Communauté naissante. L’installation offi­
cielle et canonique eut lieu le 10 novembre. C’est à cette date 
que les Sœurs de Saint-Basile célèbrent chaque année l’anni­
versaire de la fondation de leur Hôtel-Dieu. Mgr Rogers était 
venu de Chatham, voyage alors pénible et long, tout exprès 
pour cette cérémonie de l'installation.

Les Sœurs de la Charité avaient remporté ou vendu tout le 
mobilier, qui leur appartenait, de sorte que les Sœurs de 
VHôtel-Dieu trouvèrent une maison absolument vide. Il n’y 
avait alors, au Madawaska, aucun magasin où l’on pût se pro­
curer les objets même de première nécessité, tels que mobiliers 
ou poêles, et la plus proche place d’affaires comme la plus pro­
che station de chemin de fer était la Rivière-du-Loup, à une 
distance de plus de quatre-vingts milles. A cette saison d’au­
tomne, les hommes et les chevaux étaient déjà partis pour les 
chantiers. Le couvent n’avait aucune provision de bois pour
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